
A  Plaintel  (22),  une
association  prend  soin  des
lavoirs et des fontaines
L’association « Lavoirs et fontaines » travaille
depuis 2019 à la restauration et à l’entretien du
petit patrimoine bâti lié à l’eau sur la commune de
Plaintel.  Les  bénévoles  organisent  des  chantiers
hebdomadaires  de  maçonnerie,  de  travaux
hydrauliques,  d’aménagements  paysagers…

Ils et elles mettent tout en œuvre pour préserver la
biodiversité des lieux, qui sont importants pour la
vie et la reproduction des amphibiens notamment.
L’association développe aussi des actions de suivi
de  la  flore  aquatique  et  d’inventaire  des
populations  faunistiques.  Reportage  audio  avec
Gilles Camberlein, président de l’association, qui
nous emmène sur trois lavoirs de la commune.

 

45. C’est le nombre de lavoirs qu’on trouve sur la commune de
Plaintel. Un chiffre qui peut sembler important. « A priori,
on pense que c’est beaucoup », explique Gille Camberlein,
président de l’association Lavoirs et Fontaines. « Mais je
suis de plus en plus persuadé que c’est la situation générale.
Il faut faire un travail de prospection ». Avec ses bénévoles,
l’association, qui a pu bénéficier au départ du recensement
des édifices effectués par la commune, en a déjà restauré 26.
Un patrimoine important du point de vue historique, mais aussi
primordial pour la préservation de la biodiversité, faune et
flore. Insectes aquatiques et amphibiens, espèces protégées,
peuplent  les  lavoirs  :  tritons  palmés,  tritons  alpestres,
crapaud épineux, salamandre…côtoient lentilles d’eau, cresson
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ou ache des marais. Un véritable écosystème, qui est aussi un
excellent  support  pédagogique,  selon  Gilles  :  «  C’est  un
patrimoine qu’on a à portée de mains, qui n’est pas très
difficile à restaurer. Et ce sont des zones humides qui sont
accessibles, on peut observer sans faire de dégâts. Ce sont
des  sites  formidables.  On  peut  aussi  faire  un  travail  de
sensibilisation des enfants à la protection de l’eau avec les
lavoirs par exemple ».

 

Ecoutez le reportage audio :

Eco-BZH · Association Lavoirs et Fontaines Plaintel

 

 

Plus d’infos

La  page  Facebook  de  l’association  Lavoirs  et  Fontaines  à
Plaintel

 

Pour  télécharger  le  guide  édité  par  l’association  :
https://www.vivarmor.fr/2024/02/27/un-guide-pour-une-restaurat
ion-et-une-gestion-ecologiques-des-lavoirs-et-fontaines-en-
bretagne/

 

Atlas  socioculturels  de
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l’eau  :  «  Faire  comprendre
que  la  culture  fait  aussi
partie  du  dialogue
environnemental »
L’association Eau et Rivières de Bretagne, avec la Région
Bretagne,  l’Assemblée  Permanente  des  Présidents  des
Commissions Locales de l’Eau en Bretagne, et le soutien de
l’Office Français de la Biodiversité, s’est engagée dans une
démarche de mise en place d’Atlas Socio-culturels de l’Eau.
Après une première expérimentation sur le Belon en 2021-2022,
la Région Bretagne a lancé un Appel à Projets. Quatre nouveaux
projets sont en place aujourd’hui, sur le Léguer, Le Lapic, La
Rade de Lorient-Estuaire du Blavet et du Scorff, et dans les
Marais de Vilaine. Explications avec Aurélie Besenval, chargée
de  mission  «  Eau  et  Culture  »  chez  Eau  et  Rivières  de
Bretagne.

 

D’où est venue l’idée de mise en place de ces Atlas ?

Tout est parti d’une réflexion d’Eau et Rivières de Bretagne,
suite à la célébration des 50 ans de l’association en 2019.
Lors  de  cet  événement,  deux  éléments  ont  émergé  :
Premièrement, malgré 50 ans d’actions, les rivières bretonnes
ne sont malheureusement toujours pas en bon état, il faut donc
trouver  de  nouveaux  leviers  d’actions.  Deuxièmement,  on
constate une forme de « technicisation » de l’association, qui
était à l’origine un regroupement de pêcheurs, d’habitant.e.s,
créé dans les années 70, à l’époque de combats culturels et
environnementaux importants, et dans une dynamique autour de
l’approche culturelle des territoires. L’association a grandi,
s’est spécialisée : est ce qu’on assiste pas à une perte du
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lien sensible avec le territoire ? Comment retravailler ce
lien,  qui  a  été  le  premier  vecteur  de  mobilisation  dans
l’association ?

De plus, lors des 50 ans de l’association, deux représentants
néo-zélandais  sont  venus  parler  de  leur  bataille  pour  la
reconnaissance juridique de leur fleuve sacré, le Whanganui.

Tout ceci a mené à la volonté de se ressaisir du lien à la
rivière, de développer une approche sensible, et à l’idée de
la mise en place d’Atlas socio-culturels des rivières, dans
lesquels  on  pourrait  interroger  l’attachement  multiple  des
habitant.e.s à celles-ci.

Un lien s’est alors créé avec la Région Bretagne, et une
première démarche a été lancée à titre expérimental sur le
Belon,  dans  le  Finistère,  sur  le  territoire  de  Quimperlé
Communauté, entre 2021 et 2022.

Fresque de l’Atlas de la Rade de Lorient par Kizzy Sokombe -DR



 

 

Comment se déroule un Atlas Socio-Culturel ? Quelle est la
démarche ?

Il y a deux dynamiques dans la démarche:

La collecte des attachements à la rivière et de ses
usages,  via  des  échanges  et  des  entretiens,  des
« causeries » où l’on pose les questions suivantes :
Quelle est votre relation au cours d’eau ? A quelle
fréquence y allez-vous? Que faites-vous en lien avec la
rivière  ?  Petit  à  petit,  ce  travail  sert  aussi  à
comprendre pourquoi certain.e.s ne sont finalement pas
lié.e.s  à  celle-ci.  Souvent,  ce  sont  des  questions
d’accessibilité et de temps.
Les « Traversées » : ce sont des « balades » dans, sur,
et autour de la rivière. C’est l’occasion aussi de faire
venir des habitant.e.s qui n’ont pas ou plus de liens
avec elle, pour un temps de découverte. On le construit
avec les personnes qui ont participé aux causeries. Cela
permet aussi de travailler autour du patrimoine lié à
l’eau, naturel et culturel, comme les lavoirs ou les
fontaines par exemple.

L’idée,  à  terme,  avec  les  Atlas,  c’est  de  recréer  une
communauté  d’acteurs  et  d’actrices  plus  mobilisé.e.s,  plus
concerné.e.s. Partir d’une balade et devenir par la suite
membre d’une Commission Locale de l’Eau par exemple. Partir
d’une action plus sensible pour aboutir à une action plus
politique et/ou technique.

 



Traversée réalisée pour l’Atlas des Marais de Vilaine et
animée par Ter Lieux – DR

 

 

Où en est-on dans le déploiement de ces Atlas en Bretagne ?

Dans la région, il y a des démarches d’Atlas socio-culturels
sur le Lapic (29), la rade de Lorient/Scorff (56), le Léguer
(22), et les Marais de Vilaine (35), ainsi que sur le Belon
(29). Chaque territoire est différent, a ses propres enjeux et
histoires. Les manières de faire s’inventent. Il faut être
flexible,  agile  et  adaptable.  Par  exemple  sur  le  Léguer,
l’Atlas s’articule avec le label « Sites Rivières Sauvages »
et le programme d’actions Bassin Versant Vallée du Léguer.
L’Atlas vient dynamiser les démarches existantes.



Les Atlas Socio-Culturels, ce sont des points de départ lancés
par Eau et Rivières de Bretagne. L’idée, c’est qu’ils ne se
terminent  pas,  c’est  que  la  démarche  continue.  Nous,  on
accompagne, on coordonne la dynamique régionale, on met en
avant des problématiques. Par exemple, l’Atlas du Belon n’est
pas  arrêté,  il  y  a  maintenant  un  projet  de  Centre
d’Interprétation, en lien avec la labellisation Pays d’Art et
d’Histoire du territoire.

Au  sein  d’Eau  et  Rivières,  ce  qu’on  veut  faire,  c’est
coordonner une dynamique, un réseau. On veut faire comprendre
que la culture fait aussi partie du dialogue environnemental.
Si notre rapport à la nature et à l’eau ne change pas, on aura
beau promulguer encore et encore des lois, la situation mettra
du temps à évoluer. Alors que si on travaille la question de
nos relations et de la manière dont on habite les écosystèmes,
on gagnera du temps. C’est tout le sens du travail que l’on
mène  en  s’appuyant  sur  les  Atlas,  et  sur  la  commission
« culture » qui a été créée au sein de l’association.

 

 

Plus d’infos

https://atlas-rivieres.bzh/

https://www.eau-et-rivieres.org/

Des  algues  vertes  à  la
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biorégion : le bassin versant
du Gouët
L’Institut Momentum* lance une nouvelle étude de cas : le
bassin versant du Gouët dans les Côtes d’Armor en Bretagne

Par Inès Dejardin**

Eaux douces des sources, rivières, fleuves et torrents ou eaux
saumâtres  des  littoraux,  mers  et  océans,  ce  sont  à  leurs
abords ou en leur sein que naît et se développe toute forme de
vie. Qu’il s’agisse de microbes, de champignons, de plantes ou
d’animaux,  l’eau  conditionne  d’abord  l’existence  puis  la
pérennité de tout être vivant. Si certains peuples en ont
gardé une conscience collective aigüe, nul doute que cette
dernière s’est étiolée voir appartient désormais aux ancêtres
de celles et ceux dont le quotidien est ancré au sein des
sociétés thermo-industrielles. Au fur et à mesure que croît
l’artificialisation de nos milieux de vie, l’eau s’éloigne de
nos  horizons  communs  et  nous  perdons  non  seulement  la
connaissance du fonctionnement de son cycle mais aussi la
conscience  de  la  non-abondance  de  la  ressource  qu’elle
constitue.

Symptôme de la profondeur de cette perte de mémoire : la
pollution que par endroit nous lui infligeons, jusqu’à la
rendre insalubre, comme si nous allions même jusqu’à oublier
qu’elle nous est vitale. Rappeler à notre conscience les liens
tant biologiques que géographiques que l’eau établit entre les
vivants,  c’est  rendre  indéniables  les  solidarités  et
interdépendances qui les relient. C’est également un moyen de
rompre avec l’anthropocentrisme exacerbé en donnant à voir
depuis un prisme plus écocentré l’articulation de la vie et du
vivre-ensemble entre humains, non humains et leur milieu.

Comment  retracer  les  continuités  hydrographiques  à  partir
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desquelles  s’établissent  et  se  façonnent  les  continuités
humaines et écologiques ? Peut-être en pensant les territoires
à partir des entités que constituent les bassins versants,
réseaux hydrographiques arborescents qui, déployés entre une
ligne de partage et de collecte des eaux, relient tous les
écoulements  à  partir  desquels  l’eau  de  pluie  converge
jusqu’aux  mers  ou  océans.

Le bassin versant du Gouët : métonymie de l’Anthropocène

Fleuve côtier de 47 kilomètres de long, le Gouët prend sa
source au niveau de la Cime de Kerchouan et achève sa course
au  Port  du  Légué.  Du  Haut-Corlay  à  Saint-Brieuc  tout  en
longeant ou traversant 14 autres communes situées dans les
Côtes  d’Armor  (22),  il  façonne  avec  l’ensemble  de  ses
affluents le bassin-versant du même nom. Quels sont les enjeux
qui se nouent sur le territoire de 250km² dessiné par leurs
méandres ?



Source du Goët. crédit photo : Inès Dejardin.
Le bassin versant du Gouët appartient au département des Côtes
d’Armor qui est lui-même situé en Bretagne. Difficile alors de
ne  pas  supposer  qu’il  partage  les  problématiques
caractéristiques à cette région, haut lieu du productivisme
depuis  les  années  1960,  notamment  concernant  la  question
alimentaire. L’agriculture bretonne ? Un modèle agricole à
l’intensivité démesurée, traduite par l’immense proportion de
systèmes hors-sol – il y avait en 2015 « au moins deux fois
plus de cochons que de bretons » (1) –, à l’origine d’une
production alimentaire qui permettrait de nourrir 22 millions
de  personnes  pour  un  territoire  qui  n’en  compte  que  3,3
millions (2) mais sur lequel de moins en moins mangent à leur
faim  –  preuve  en  est  l’augmentation  de  70  %  des  volumes
distribués par les banques alimentaires bretonnes au cours de
ces deux dernières années (3).

C’est  aussi  l’un  des  lobbys  agro-industriel  les  «  mieux
structurés  d’Europe  »  (1),  qui  rend  bien  difficile  toute
remise en cause du système agricole dont les rejets massifs de
phosphates et nitrates sont à l’origine du phénomène de marées
vertes qui envahissent les plages, sur lesquelles « depuis la
fin des années 1980, au moins quarante animaux et trois hommes
se sont aventurés […], ont foulé l’estran et y ont trouvé la



mort »1. In fine, un enchevêtrement d’enjeux écologiques, de
santé  publique,  de  justice  sociale  et  climatique  qui  se
heurtent à une omerta vertigineuse. Sur le périmètre des 32
communes constituant la Communauté d’Agglomération de Saint-
Brieuc et au sein duquel est inclus le bassin versant du
Gouët, le potentiel de consommation locale en fonction de ce
qui y est produit a été calculé : la production de porc
pourrait subvenir aux besoins de 5,5 fois plus de personnes
(877  000)  que  celles  que  l’on  y  dénombre  actuellement
(156 652) (4). En effet, 95% de la SAU (Surface Agricole
Utilisée)  est  vouée  à  l’élevage  et  près  d’1/3  des
exploitations  adoptent  un  système  hors-sol,  qui  témoignent
d’un affranchissement des contraintes physiques du milieu.

Ce  tableau,  le  bassin  versant  du  Gouët  en  lui-même  n’y
échappe pas (grande proportion d’élevages – notamment laitiers
– et de systèmes hors-sol). S’y ajoutent des pentes ainsi
qu’un débit plus fort que les bassins versants qui le bordent
et donc un phénomène de ruissellement accentué. Source pure en
amont du bourg de Quintin, le Gouët draine à mesure de ses
méandres  les  effluents  agricoles  :  il  contribue  ainsi
grandement aux marées vertes qui touchent la Baie de Saint-
Brieuc une fois ses eaux jetées dans le port du Légué (5).

Un territoire où se nouent des enjeux spécifiques en termes de
résilience et de vulnérabilité

Les moyens dont nous subvenons à nos besoins alimentaires sont
très révélateurs des rapports qu’en tant que société nous
entretenons tant les uns avec les autres qu’avec le vivant
non-humain. L’agriculture est tout autant un puissant facteur
de  transformation  et  d’occupation  des  paysages  qu’une
traduction du rapport que nous entretenons à notre propre
milieu de vie. Le modèle agricole précédemment décrit est
ainsi à lui seul révélateur des déséquilibres inhérents au
capitalisme  néo-libéral  des  sociétés  occidentales  dans
lesquelles  il  s’inscrit  :  anthropocentrisme  omniprésent  et
rapport démesuré à la production ainsi qu’à la consommation



qui  conduisent  à  l’épuisement  des  ressources  et  à  la
destruction  massive  des  écosystèmes  et  de  la  biodiversité
qu’ils renferment, au nom de la croissance du PIB et de la
compétitivité sur les marchés financiers.

Symptôme  du  dépassement  de  la  capacité  de  charge  de  la
planète,  la  température  moyenne  à  la  surface  du  globe  a
augmenté de + 1,1 °C par rapport au début du XXe et parmi les
neuf  limites  planétaires  établies  par  Natacha  Gondran  et
Aurélien Boutaud, le seuil critique de 63 TgN/an (téragrammes
ou millions de tonnes) relatif au cycle biogéochimique de
l’azote a d’ores et déjà été amplement dépassé puisque l’on
atteint aujourd’hui 150 TgN/an (6). La perturbation de ce
cycle biogéochimique à échelle mondiale entrave fortement la
résilience  des  écosystèmes  à  faire  face  aux  effets  du
changement climatique mais les sociétés thermo-industrielles
font preuve d’une réelle inertie vis-à-vis du sujet, comme le
traduisent  les  vives  tensions  politiques  et  sociales
auxquelles  font  face  les  Pays-Bas  –  deuxième  exportateur
mondial de produits agricoles et agroalimentaires – dans le
cadre de l’application de leur « Plan azote » (7).

Au-delà  du  taux  de  CO2  atmosphérique,  ce  sont  aussi  les
concentrations de nitrates dans les cours d’eau et les taux
d’H2S (hydrogène sulfuré) dégagés par les algues vertes en
putréfaction qui inquiètent les habitant.e.s du bassin versant
du  Gouët.  Réel  problème  de  santé  publique  et  signe  d’une
rétroaction d’ordre anthropocénique, les marées vertes causées
par  l’agriculture  intensive  menacent  également  plusieurs
continuités écologiques au sein de la Baie de Saint-Brieuc.
Elle abrite la plus grande Réserve Naturelle de Bretagne,
reconnue comme zone humide littorale d’intérêt international
du point de vue ornithologique du fait de sa localisation sur
l’axe de migration Manche-Atlantique : 40 000 oiseaux viennent
chaque hiver s’y poser. Au fond de l’Anse d’Yffiniac, des prés
salés, écosystèmes intertidaux aussi rares que fragiles qui
représentent moins de 0,01% de la surface du globe (8) ; dans



l’estuaire du Gouessant, situé lui aussi en zone protégée, des
dizaines de milliers de m3 d’algues toxiques accumulés1. Autre
continuité  écologique,  cette  fois-ci  rompue  :  celles  des
salmonidés migrateurs pour qui le barrage de Saint-Barthélemy
sur les eaux du Gouët constitue un obstacle infranchissable,
et qui voient par ailleurs leur passage contrarié dès l’écluse
du port du Légué (9).

En Bretagne, l’agriculture est également responsable de 20%
des prélèvements en eau (10), ce qui rappelle qu’au-delà de
l’enjeu  qualitatif  de  l’eau  existe  aussi  l’enjeu
quantitatif. Le bassin versant du Gouët est inclus dans le
SAGE (Schéma d’Aménagement et de Gestion des Eaux) de la Baie
de Saint-Brieuc et occupe sur ce périmètre – qui compte en
tout cinq bassins versants – une place cruciale : environ 70%
du total des prélèvements nécessaires à la production d’eau
potable ont lieu au niveau de l’une de ses retenues. Par
ailleurs, 90% sont effectués au niveau des eaux de surface
(11), ce qui s’inscrit dans la tendance que l’on observe à
l’échelle de la Bretagne : 77% des prélèvements pour l’eau
potable – et 75% des prélèvements en eau brute tous usages
confondus  contre  17%  en  moyenne  en  France  –  y  sont  liés
(10).  C’est  que  le  substrat  géologique  est  principalement
constitué  de  grès,  granites  et  schistes,  des  roches
métamorphiques  ou  plutoniques  globalement  peu  perméables
caractéristiques d’une géologie de socle, peu propice aux eaux
souterraines car associée à des aquifères « de fissure » à la
capacité  de  stockage  limitée  (12).  Les  précipitations
hivernales étant les principales responsables du remplissage
des  retenues  où  sont  réalisés  l’immense  majorité  des
prélèvements, il est aisé de comprendre la haute vulnérabilité
de ce territoire au changement climatique notamment concernant
l’évolution  de  son  profil  pluviométrique.  D’après  le  Haut
Conseil Breton pour le Climat (HCBC), le scénario le plus
probable serait que l’on assiste à une méditerranéisation du
climat breton.  En 2022, l’épisode de sécheresse qui a pris
une ampleur phénoménale en Bretagne est allé jusqu’à causer



dans les Côtes d’Armor « un risque sérieux de rupture de
l’alimentation en eau potable ». À Dinan, ville située 60
kilomètres à l’est de Saint-Brieuc, cela s’est joué à 15 jours
près13. Responsable de 40% des émissions de GES en Bretagne
(13),  l’agriculture  est  la  première  touchée  par  les
conséquences de ce à quoi elle est régionalement la première à
contribuer. Parce que nous ne pouvons plus nous permettre
d’attendre  les  canicules,  sécheresses  ou  pandémies  pour
qu’elle se rappelle à nos esprits, il y a urgence à faire de
l’habitabilité  de  la  planète  une  question  sociétale  et
politiquement centrale.

Réhabiter le bassin versant du Gouët

Comment mettre en lumière les tenants et aboutissants des
enjeux qui se nouent sur le bassin versant du Gouët ainsi que
leurs multiples intrications ? Quelles stratégies d’adaptation
et  d’atténuation  mettre  en  place  afin  de  redonner  à  ce
territoire  un  poids  significatif  sur  sa  propre  empreinte
écologique ? Comment imaginer et coordonner ces stratégies
pour,  au  travers  d’elles,  redonner  pouvoir  d’agir  et
conscience des lieux à celles et ceux qui les habitent ?

 Il s’agit premièrement, par un ensemble de cartographies, de
donner à voir tous ces chemins vitaux que l’on ne sait plus
tracer,  de  la  terre  à  nos  assiettes  et  de  l’eau  à  nos
robinets.  Voici  d’ores  et  déjà  une  représentation  de
l’arborescence  du  réseau  hydrographique  que  façonnent  les
méandres du Gouët et de ses affluents.



Cartographie  des  méandres  du  Gouët  et  de  ses  affluents
inspirée de l’ouvrage « Les Veines de la Terre, une anthologie
des bassins versants » (14).

Puis, la réalisation d’une analyse systémique des principaux
flux  agricoles  et  hydriques  sur  le  territoire  du  bassin
versant  du  Gouët  permettra,  en  les  caractérisant  et  en
identifiant le réseau d’acteurs impliqués, de saisir leurs
imbrications.  Cela  contribue  à  L’enjeu,  plus  large,  qui
est   de  se  doter  des  moyens  de  soustraire  aux  logiques
économiques la gestion et la distribution de ressources qui
nous sont vitales.

Enfin, dans le sillage de l’étude Biorégion Île-de-France 2050
développée par l’Institut Momentum (15), ce cheminement ne
saurait  aboutir  sans  l’esquisse  d’un  nouvel  imaginaire
territorial  de  ce  bassin  versant  au  travers  du  prisme
biorégionaliste,  qui,  en  recentrant  la  réflexion  sur  le
territoire vécu et arpenté, concrétise une métamorphose en
action.  Cette  vision  biorégionale  nous  rappelle  à  notre
condition  partagée  de  terrienn-es  et  nous  renvoie  à  une
question qu’il semble aujourd’hui crucial de se poser, tant
physiquement qu’ontologiquement et tant individuellement que
collectivement : qu’est-ce qu’habiter la Terre ?
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Cet article a été publié le 22 août 2023 sur le site de
l’Institut Momentum :

https://institutmomentum.org/le-bioregionalisme-pour-penser-le
s-issues-de-l-anthropocene

*  L’Institut  Momentum  est  un  laboratoire  d’idées  sur  les
issues de la société industrielle et la décroissance solidaire
en  réponse  au  choc  social  de  l’effondrement.  L’Institut
Momentum, qui réunit des chercheurs, des journalistes, des
ingénieurs et des acteurs associatifs, se consacre à répondre
au défi de notre époque : Comment organiser la transition vers
un monde postcroissant, postfossile et modifié par le climat
dans un contexte de changements abrupts ? Comment penser et
agir les issues de l’Anthropocène ? Son point de départ se
fonde sur une prise de conscience : nous vivons aujourd’hui la
fin  de  la  période  de  la  plus  grande  abondance  matérielle
jamais connue au cours de l’histoire humaine, une abondance
fondée sur des sources temporaires d’énergie concentrée et à
bon marché qui a rendu possible tout le reste.

L’Institut  Momentum  est  dirigé  par  Agnès  Sinaï  qu’elle  a
cofondé en 2011. Journaliste et autrice, elle a récemment
publié  «  Réhabiter  le  monde  –  Pour  une  politique  des
biorégions  »  dans  la  collection  Antropocène  au  Seuil.

**Diplômée de l’ENSAT (Ecole Nationale Supérieure Agronomique
de Toulouse), Inès Dejardin a achevé son cursus d’ingénieure
agronome par la réalisation d’un stage de six mois (avril-
septembre 2023) au sein de l’Institut Momentum, avec et pour
qui elle a réalisé l’étude qui  a constitué son mémoire de fin

https://institutmomentum.org/bioregion-2050-lile-de-france-apres-leffondrement-le-rapport-integral
https://institutmomentum.org/le-bioregionalisme-pour-penser-les-issues-de-l-anthropocene
https://institutmomentum.org/le-bioregionalisme-pour-penser-les-issues-de-l-anthropocene


d’études : « Une hypothèse biorégionale pour le bassin versant
du Gouët en Bretagne« .

 

Ce que dit « La rivière » :
en janvier, c’est ma tournée
avec  eau  &  rivières  de
Bretagne !

Eau et Rivières de Bretagne est partenaire de la
diffusion  en  Bretagne  du  film-documentaire  La
Rivière  de  Dominique  Marchais.  Des  ciné-débats
seront organisés dans tous les départements par
des adhérents de l’association. Une belle occasion
de  venir  échanger  autour  des  enjeux  de  la
protection  des  rivières  et  des  actions  de
l’association.
Depuis trois ans, Eau et Rivières de Bretagne travaille sur la
question de notre relation à l’eau, de nos attachements aux
milieux. « Le film La Rivière résonne avec les axes de travail
de  notre  association.  Il  propose  en  effet  de  balayer  les
différentes problématiques de l’eau et l’importance de les
considérer de manière systémique, qui sont communes à notre
région, mais aussi cette dimension sensible de notre lien à la
rivière comme point d’encrage des mobilisations militantes et
professionnelles  »,  explique  Aurélie  Besenval,  chargée  de
mission eau & culture.

http://www.eco-bretons.info/tournee-de-cine-debats-avec-eau-rivieres-de-bretagne/
http://www.eco-bretons.info/tournee-de-cine-debats-avec-eau-rivieres-de-bretagne/
http://www.eco-bretons.info/tournee-de-cine-debats-avec-eau-rivieres-de-bretagne/
http://www.eco-bretons.info/tournee-de-cine-debats-avec-eau-rivieres-de-bretagne/


« Il faut filmer plus large que la rivière »

« Pour voir la rivière aujourd’hui, il faut filmer plus large
que la rivière, il faut filmer le bassin versant, le cycle de
l’eau.  Il  faut  la  faire  exister  dans  ses  extensions
souterraines et aériennes, les nappes et les nuages, mais
aussi la chercher jusque dans le champ de maïs, la frayère à
saumons,  les  retenues  qui  la  bloquent.  Il  faut  la  filmer
suspendue  entre  mémoire  d’un  passé  fastueux  et  peur  d’un
avenir desséché. Filmer les gaves, c’est filmer notre monde
dans son intrication de beauté et de désastre », analyse le
réalisateur, Dominique Marchais.

Les ciné-débats
Après un premier ciné-débat à l’occasion de la diffusion en
avant première première du film à Rennes au Cinéma de l’Arvor
à Rennes, d’autres séances sont dores et déjà programmées :

Le 11 décembre à 20h30 au cinéma La Belle Equipe à
Callac.
Le 18 décembre à 20h au Studio à Brest
Le 11 janvier à 20h30 au cinéma les baladin à Lannion
Le 20 janvier à 14h au Cinéma Jeanne d’Arc à Gourin
Le 23 janvier au Ciné-Breiz à Paimpol
Le samedi 27 janvier à 20h30 au Ciné Roch à Guéméné

Synopsis
Entre Pyrénées et Atlantique coulent des rivières puissantes
qu’on appelle les gaves. Les champs de maïs les assoiffent,
les barrages bloquent la circulation du saumon. L’activité
humaine bouleverse le cycle de l’eau et la biodiversité de la
rivière. Des hommes et des femmes tendent leur regard curieux
et amoureux vers ce monde fascinant fait de beauté et de
désastre.

Bande-annonce du film : https://youtu.be/EtIcELoNdNI

https://youtu.be/EtIcELoNdNI


Vous souhaitez organiser un ciné-débat près de
chez vous ? Contactez nous !
Aurélie  Besenval,  Chargée  de  mission  Eau  et  Culture  :
aurelie.besenval@eau-et-rivieres.org

L’eau, les vivants, ça crée
Stèle !
L’exposition  Stèle*  restitue  au  travers  d’une  installation
dans la Chapelle de Christ en Guimaëc (pays de Morlaix) le
fruit  d’une  réflexion  entre  l’eau,  la  vie,  les  cycles  et
l’invisible  en  empruntant  les  codes  des  sacramentaux,  des
objets d’usage religieux et des savoir-faire artisanaux. Elle
marque la fin d’un cycle de recherches autour des lavoirs du
Finistère entamé il y a 4 ans par le binôme La toute première
fois,  composé  des  artistes  Emilie  Maréchal  et  Sylvain
Descazot**,  invité  par  les  Moyens  du  Bord***.

Après avoir questionné les légendes, les us et coutumes des
lavoirs, la valeur de l’eau****, le binôme a pris un temps sur
la commune de Guimaëc pour déchiffrer les stèles présentes
dans  la  construction  des  lavoirs  et  comprendre  leurs
déplacements  d’usage.  Emilie  et  Sylvain  se  sont
particulièrement  intéressé  aux  organismes  vivants  dans  les
lavoirs  à  la  suite  de  curages  de  ces  derniers  et  du
recensement  des  espèces  présentes.

http://www.eco-bretons.info/leau-les-vivants-ca-cree-stele/
http://www.eco-bretons.info/leau-les-vivants-ca-cree-stele/


 

Le tout en collaboration avec les personnes bénéficiaires des
chantiers d’insertion de l’ULAMIR Lanmeur – dans le cadre d’un
projet solidaire soutenu par la DRAC – qui ont participé à la
conception et à la réalisation de certaines pièces, pensées en
réaction et partage des savoirs de chacun·e.en ateliers. Avec
l’accompagnement  du  CPIE,  le  binôme  d’artistes  a  alors
appréhendé la vie microscopique et l’importance de celle-ci.

« L’existence étant impermanence, faite d’apparitions
et  de  disparitions  successives,  tout  ce  qui  existe
apparaît et disparaît : végétaux, minéraux, animaux,
hommes, etc. Parce que le temps est intrinsèquement lié



à l’existence, naissances et morts se succèdent sans
que nous puissions les arrêter. »
Le Bénitier accueille le visiteur et propose une première
interprétation, celle du temps en plaçant l’humain dans le
cycle des êtres vivants et l’invitant à manuscrire par un
fusain d’autres espèces. Par un écoulement goutte à goutte, se
crée un dialogue entre la pièce d’eau suspendue, la stèle de
schiste gravée et l’instant. Cette goutte est le point de
départ d’une chronologie de la vie sur terre et le lien entre
toutes  les  espèces.  En  écoulement  continu,  elle  évoque
l’érosion, le travail du temps sur une matière minérale. En
témoignent par la suite les estampes/échantillons redessinées
de stèles funéraires présentes dans les lavoirs. La fragilité
des matériaux utilisés et l’impression à partir de la vase
ponctionnée dans le lavoir du Prajou soulignent l’éphémère de
la vie humaine, mais aussi ses transformations et changements
d’état. L’ Homme entre alors dans un cycle bien plus vaste que
sa  propre  existence,  appelant  à  l’humilité  face  à
l’interdépendance  et  l’égalité  entre  toutes  les  espèces
vivantes  sur  la  terre.  La  première  apparue,  le  plancton,
produit plus de 50% de l’oxygène de l’air que nous respirons.
Il apparaît ici dans le vitrail, au travers d’une observation
microscopique d’une goutte d’eau (grâce à l’utilisation du
microscope Curiosity prêté par l’association Plankton planet)
s’improvisant en icônes protéiformes et déesses invisibles,
origines de la vie sur terre et témoins d’une chronologie
universelle.

Stèle propose une contemplation douce et apaisée de la place
de l’Homme et de son échelle.

L‘exposition  est  visible  jusqu’au  21  mai,  en  la
Chapelle Christ de Guimaëc, du vendredi au dimanche,
ainsi que le jeudi 18 mai, de 10h à 18h.

Cette exposition a été réalisée avec la participation de :



–  Chantier  d’insertion  environnement  :  Claude  Le  Ber
(encadrant),  David  Boulo,  Mathieu  Desmartins,  Grégory
Bourgeois, Samuel Léon, Christophe Malandain, Glenn Michel,
Renaud Dieu (pièces d’osier, typographie et gravure stèle)
– Chantier d’insertion numérique : Adrien Ferron (encadrant –
étalonnage son), Kenny Bonvalet (confection vidéo vitrail)
– Service Civique ULAMiR CPIE : Nathan Le Maire (suivi général
sur le projet), Ewen Povie (prises de vue plancton)
– Éducateurs environnement ULAMiR CPIE : Thomas Bassoullet,
Géraldine  Gabillet  (prises  de  vue  plancton  &  initiation
biologique)
Remerciements  à  l’association  Plankton  planet  pour
l’utilisation de leur microscope Curiosity (outil de médiation
cocréé par Noan Le Bescot), Isabelle Frémin, Rémy Constantin,
Clémentine Page, Zaïg Page-Castel, Guillaume Castel, Bernard
Coulou, Alain Tirilly, Catherine Baron, la mairie de Guimaëc
et  les  amis  de  la  chapelle.  Les  artisans  :  Coat  Leron
(gravure), Paint Shop (laquage structure), Rose-Marie Recourse
(osier), Simon Muller (pièce de verre).

*Cette exposition est le fruit d’un travail mené dans le cadre
d’un projet solidaire, conduit par Les Moyens du Bord avec
l’ULAMIR-CPIE de Lanmeur et soutenu par la DRAC de Bretagne –
pôle  Action  Territoriale  et  le  Conseil  départemental  du
Finistère – dispositif Culture Solidaire.

**Le  binôme  La  toute  première  fois  se  compose  d’Émilie
Maréchal,  réalisatrice/comédienne,  vivant  à  Bruxelles  et
Sylvain Descazot, designer/sérigraphe, habitant en Bretagne.
Leurs recherches communes s’articulent autour de l’archaïsme,
le rituel et le «faire». En utilisant des formes et volumes
simples, des matières pauvres sublimées et la mise en scène
des corps dans des actions primitives, le binôme estampe, crée
des objets ou propose des installations immersives.

***  Située  dans  la  Manufacture  des  Tabacs  à  Morlaix,
l’association  Les  Moyens  du  Bord  souhaite  faire  découvrir
l’art  contemporain  à  toutes  et  tous.  Spécialisée  dans  le
multiple  d’artistes,  c’est-à-dire  toute  forme  d’art
reproductible (gravure, sérigraphie, photographie, etc.), elle



œuvre  au  soutien  des  artistes,  tout  en  participant  au
dynamisme du territoire via des expositions, le salon de la
petite édition Multiples, des résidences de recherche et de
création,  une  artothèque  et  une  boutique  solidaire
:  https://lesmoyensdubord.fr/

****  Voir  l’article  :
http://www.eco-bretons.info/quand-leau-des-lavoirs-vibre-avec-
shumann/

Quand l’eau des lavoirs vibre
avec Shumann
Article écrit avec La Toute Première Fois

Que fait-on de l’eau ? Cette interrogation que l’actualité
fait surgir de façon récurrente et désormais inquiétante tant
cet  élément  vital  est  de  plus  en  plus  malmené  par  les
activités humaines, nous est cette fois-ci formulée par un
binôme d’artistes, La Toute Première Fois. Emilie Maréchal et
Sylvain Descazot, sollicitent nos imaginaires dans le cadre
d’une  performance  au  sein  de  l’exposition  «  Glaz  »  où
l’association  de  promotion  de  l’art  et  des  artistes
contemporains Les Moyens du Bord,  propose jusqu’au 5 novembre
prochain  à  Morlaix,  dans  la  très  belle  et  multiséculaire
Maison Pénanault, une sélection d’oeuvres de son artothèque*.

Et au travers de leur performance qui accorde une importante
particulière à sa dimension collective, les deux artistes nous
permettent,  mine  de  rien,  de  renouer  concrètement  et
symboliquement  avec  des  rituels  païens  très  anciens  de
guérison que pratiquaient nos ancêtres pour se connecter aux
puissants éléments du vivant. 

https://lesmoyensdubord.fr/
http://www.eco-bretons.info/quand-leau-des-lavoirs-vibre-avec-shumann/
http://www.eco-bretons.info/quand-leau-des-lavoirs-vibre-avec-shumann/
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https://www.facebook.com/Les.Moyens.du.Bord.Morlaix?__cft__[0]=AZXqb_hH-naxldnl5mcvmlN0TqiD1MlI0eEKOVhnGkL4Dqvzmjri_dG_KVfCLgi0An7BkfB7QKT7vN1UhEH6JW5CPEwHvJd_kc1hm7QWRGFkIzwz8WuQfGxz8x8T8CgzPGfYDGsFx37piSzZMfWTCkWG&__tn__=-]K-R


Laissons Emilie Maréchal et Sylvain Descazot nous en dire
davantage sous leur plume et voix numériques :

«  Autour  des  lavoirs  où  la  vie  sociale  féminine  des
lavandières  s’organisait,  La  Toute  Première  Fois  interroge
savoirs d’antan et matières. Ici l’eau est ambivalente : on
peut la voir, s’y mirer, s’y perdre dans la noyade, mais aussi
la boire. L’eau nous lie au passé et au futur par ce qu’elle a
de constant et de cyclique. Cet élément physique inscrit les
mémoires et métamorphoses. L’eau, par son parcours souterrain,
se  charge  des  ondes  électromagnétiques  diffusées  par  les
objets et supports techniques que l’homme a mis en place et
les  garde  en  mémoire.  Cette  accumulation  de  fréquences
déséquilibre  sa  structure  fondamentale  et  modifie  son
harmonie.

Avec  l’installation  «  Que  fait-on  de  l’eau  ?  »  La  Toute
Première  Fois  soumet  les  eaux  de  3  lavoirs  morlaisiens
(Collobert,  rue  de  Ropars  et  Pouliet)  aux  résonances  de
Schumann, les ondes originelles que produit la terre. Les
résonances de Schumann sont un ensemble de pics spectraux dans
le domaine d’extrêmement basse fréquence (3 à 30 Hz) du champ
magnétique  terrestre,  observées  la  première  fois  dans  les
années 1960. Ces résonances globales sont présentes dans la
cavité formée par la surface de la Terre et l’ionosphère qui
fonctionne comme un guide d’onde. La principale a une longueur
d’onde égale à la circonférence de la planète et une fréquence
de 7,8 Hz. Sont présentes, en plus de cette onde fondamentale,
des harmoniques à 14,3 Hz, 20,8 Hz, 27,3 Hz et 33,8 Hz.

Au-delà  du  prisme  scientifique,  cette  installation  traduit
l’envie de redonner à cette matière sa valeur primaire et
questionner la place de cet élément mal traité et pourtant
essentiel  à  notre  survie.  Nous  avons  souhaité  que  cette
installation soit le fruit d’une action collective. Ainsi,
durant toute la durée de l’exposition, chacun·e est invité·e à
déposer, dans l’emplacement de son choix, un bol contenant une
eau  d’un  lavoir,  quel  qu’il  soit.  Ce  bol  doit  être  en



porcelaine ou verre (pour une meilleure conduction du son) et
son  diamètre  ne  pas  excéder  15  centimètres.  Un  carnet
répertoriant les dates de dépôt et provenance des eaux est
également  à  compléter  par  chaque  participant·e  (NDLR  :
jusqu’au 5 novembre 2022). »

Interview audio d’Emilie Maréchal et Sylvain Descazot :

http://www.eco-bretons.info/wp-content/uploads/2022/05/que-fai
t-on-de-leau.mp3

«  »La Toute Première Fois est un binôme : Émilie Maréchal,
vivant  à  Bruxelles  est  metteure  en  scène  et  comédienne,
Sylvain  Descazot,  habitant  en  Bretagne,  est  designer.  Ils
cherchent, depuis plus de deux ans, à construire un propos
commun. Ce dernier se développe autour d’axes de recherches
plastiques,  performatives  et  d’objets.  Ils  définissent  des
thèmes  et  fascinations  communes  afin  de  croiser  leurs
disciplines,  apprendre  de  l’autre.  Cette  mise  en  travail
commune est déjà en soit une expérience et un défi.

L’attrait de Sylvain Descazot est d’étudier la nature : partir
se  promener,  déambuler,  se  perdre  et  revenir  avec  des
intuitions formelles, des rêveries contemplatives, qui sont
toujours  les  premiers  temps  de  la  mise  en  place  de  ses
recherches. En parlant de zones, régions, lieux de manière
subjective et sensible, il cherche à révéler l’image poétique
de la matière et magnifier ce qui, par les valeurs et vertus
sociales, se trouve marginalisé ou rejeté.

L’attrait d’Émilie Maréchal est l’Homme. À travers l’écriture,
elle met en scène et joue pour faire marcher les gens, les
activer, les bousculer. La prise de conscience, le vertige, ne
sont possibles que dans le saisissement, dans le choc presque,
dans une recherche formelle et esthétique rigoureuse. C’est en
comprenant sa nature archaïque, que l’homme s’élève.

Le binôme s’est alors rendu compte que malgré leurs « sujets
d’études » différents, ils partagent des intérêts, qui sont

http://www.eco-bretons.info/wp-content/uploads/2022/05/que-fait-on-de-leau.mp3
http://www.eco-bretons.info/wp-content/uploads/2022/05/que-fait-on-de-leau.mp3


l’archaïsme  (l’essentialité  de  toute  construction  et
l’histoire  commune  de  l’humanité),  le  communautaire  et  le
rituel (un savoir partagé et une action commune reliant à un
environnement), le «faire» et l’immersion (la connaissance de
la  matière  et  l’«être»  en  expérience).  Par  des  formes  et
volumes  simples  où  la  matière  pauvre  est  sublimée,  par
l’inscription d’un protocole et la sublimation des corps, ils
développent des bases d’expérimentations communes pour créer
et dialoguer. L’acte de création se situe à la jonction de
l’objet ou du volume dessiné, de l’expérience physique et de
la production de formes performatives. »

 

*https://morlaix-communaute.bzh/layout/set/print/Visiter-Sorti
r/La-Maison-Penanault/Exposition-Glaz

Les Moyens du Bord et le binôme La Toute Première Fois proposent de
partager et croiser les regards sur la matière eau, à travers une
installation et un cycle d’ateliers, tout au long de l’exposition.

Samedi 21 mai, 14h>18h : “Excusez-moi de vous demander pardon” –
Le pardon du lavoir – Procession en extérieur
Samedi  23  juillet,  14h>18h  :  Lavandière  de  nuit  –  Atelier
sérigraphie
Journées européennes du patrimoine : Madame Propic – Nettoyage
d’un lavoir

Réservations  auprès  des  Moyens  du  Bord  :  02  98  88  25  62  –
lesmoyensdubord.mdb@gmail.com

https://morlaix-communaute.bzh/layout/set/print/Visiter-Sortir/La-Maison-Penanault/Exposition-Glaz
https://morlaix-communaute.bzh/layout/set/print/Visiter-Sortir/La-Maison-Penanault/Exposition-Glaz

